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ARMI tous les sites remarquables qui
se déroulent aux yeux du voyageur,
lorsque, pendant la belle saison, il
parcourt le côté nord de l'Ile de
Montréal, l'endroit appelé le " Gros
Sault" est celui où il s'arrête de
préférence, frappé qu'il est par la
fraicheur (le ses campagnes, et la
vue pittoresque du paysage qui l'en-
vironne.

La branche de l'Ottawa qui, en
cet endroit, prend le nom de " Ri-
vière des Prairies," y roule ses
eaux impétueuses et profondes,

jusqu'au bout de l'Ile, où elle les réunit à celle du St. Laurent.
Une forêt de beaux arbres respectés du temps et de la hache du
cultivateur, couvre dans une grande étendue, la côte et le rivage.
Quelques uns déracinés en partie par la force du courant, se pen-
chent sur les eaux, et semblent se mirer dans le crystal limpide
qui baigne leurs pieds. Une riche pelouse s'étend comme un

beau tapis vert sous ces arbres dont la cime touffue offre une oui-
bre impénétrable aux ardeurs du soleil.

L'Industrie a su autrefois tirer parti du cours rapide de cette
rivière, dont les eaux alimentent encore aujourd'hui deux mou-
lins, l'un sur l'Ile de Montréal, appelé , Moulin du Gros Sault "
et naguères la propriété de nos seigneurs ; et l'autre, presqu'en
face, sur l'Ile Jésus, appelé " Moulin du Crochet," appartenant
à Messrs. du séminaire de Québec.

Le bourdonnement sourd et majestueux les eaux ; l'apparition
inattendue d'un large radeaux chargé de bois entrainé avec rapi-
dité, au milieu des cris de joie des hardis conducteurs ; les habi-
tations des cultivateurs situées sur les deux rives opposées, à des
intervalles presque réguliers, et qui se détachent agréablement sur
le vert sombre des arbre qui les environnent, forment le coup-
d'il le plus satisfaisant pour le spectateur.

Ce lieu charmant ne pouvait manquer d'attirer l'attention des
amateurs de la belle nature ; aussi, chaque année, pendant la
chaude saison, est-il le rendez-vous d'un grand nombre d'hahi-
tans (le Montréal, qui viennent s'y délasser, pendant quelques
heures, des fatigues de la semaine, et échanger l'atmosphère
lourde et brûlante de la ville, contre l'air pur et frais qu'on y res-
pire.

Parmi toutes les habitations des cultivateurs qui bordent l'Ile
de Montréal, en cet endroit, une se fait remarquer par son hon
état de culture, la propreté et la belle tenue de la maison et des
divers bâtimens qui la composent.

La famille qui était propriétaire de cette terre, il y a quelques
années, appartenait à une des plus anciennes du pays. Jean
Chauvin, sergent dans un des premiers régiments français envo-
yés en ce pays, après avoir obtenu son congé, en avait été le
premier concessionnaire, le 20 février 1670, comme on peut le
constater par le Terrier des Seigneurs ; puis il l'avait léguée à
son fils Léonard ; des mains de celui-ci, elle était passée par hé-
ritage à Gabriel Chauvin ; puis à François, son fils. Enfin, Jean
Baptiste Chauvin, au temps où commence notre histoire, en était
propriétaire comme héritier de son père François, mort depuis
peu de temps, chargé de travaux et d'années. Chauvin aimait
souvent à rappeler cette succession non interrompue de ses an-
cétres, dont il s'en norgueillissait à juste titre, et qui comptait pour
lui comme autant de quartiers de noblesse. Il avait épousé la
fille d'un cultivateur des environs. De cette union, il avait eu
trois enfans, deux garçons et une fille. L'aîné portait le nom (le
son père ; le cadet s'appelait Charles, et la fille, Marguerite.
Les parents, par une coupable indifférence, avaient entièrement
négligé l'éducation de leurs garçons ; ceux-ci n'avaient eu (lue
les soins d'une mère tendre et vertueuse, les conseils et l'exem-
pie d'un bon père. C'était sans doute quelque chose ; beaucoup
même ; mais tout avait été fait pour le cœur, rien pour l'esprit.
Marguerite là-dessus avait l'avantage sur ses frères. On l'avait
envoyée passer quelques temps dans un pensionnat où le germe
des plus heureuses dispositions s'était développé en elle ; aussi
c'était à elle qu'était dévolu, chaque soir, après le souper, le soin
de faire la lecture en famille ; les petites transactions, les états de
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